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Pour Sam et Zach,
qui me forcent à ouvrir les yeux
pour voir le monde autrement.

— DZL

 
Pour Papa,
qui aurait donné son avis à n’importe qui,
même s’il ne voulait pas l’entendre.
 

Pour Kent,
qui est parti au moment où les choses
prenaient une tournure intéressante.

— ML

 
« Daniel Lieberman et Michael Long ont réussi un tour de maître.
Ils ont fait d’une biographie d’un neurotransmetteur un livre captivant. Quand on comprend le pouvoir et les périls de la dopamine,
on comprend mieux la condition humaine. »
 

— Daniel H. Pink, auteur de La vérité sur ce qui nous motive
(Flammarion, 2014) et Le Bon Moment.
La science du parfait timing (Flammarion, 2019)



 
« Découvrez une molécule dont l’empreinte touche chaque aspect
de la nature humaine – du désir à la drogue, en passant par la
politique et le progrès. Lieberman et Long racontent la saga épique
de la dopamine dans un livre qui vous tient en haleine jusqu’à la
dernière page. »
 

— David Eagleman, PhD, neuroscientifique
à Stanford et auteur best-seller The Brain.
The Story of You (Pantheon Books, 2015)



 
« Au cours de mes quarante ans de carrière artistique, la question
“Pourquoi suis-je comme je suis ?” n’a cessé d’être une énigme,
un mystère, un appel, et parfois un cri de désespoir. Lieberman et
Long ont créé une feuille de route pour tous ceux qui luttent entre
le désir insatiable et l’ici et maintenant. »
 

— Thomas F. Wilson, acteur et comédien



 
« Pourquoi désirons-nous ce qui nous manque au lieu de nous
réjouir de ce que nous avons – et pourquoi les passionnés tombent-ils amoureux ? Dopamine répond à des questions obsédantes sur
la biologie humaine – un livre incontournable pour quiconque
s’intéresse à la condition humaine. »
 

— Gregg Easterbrook, auteur de It’s Better Than It Looks.
Reasons for Optimism in Age of Fear (Public Affairs, 2018)



 
« Pour moi qui gagne ma vie en faisant de la musique et qui lis des
livres scientifiques pour le plaisir, Dopamine était une lecture addictive. Lieberman et Long décrivent les nombreux effets de la dopamine
à l’aide de métaphores judicieuses. Quant aux recherches corrélant
la créativité à la folie, avec la dopamine pour responsable – disons
simplement qu’elles ont fait mouche chez moi. À la lecture de chaque
chapitre, j’avais l’impression de glisser une clé dans une serrure, et
d’ouvrir une porte sur une pièce à la fois nouvelle et familière. »
 

— Robbie Fulks, auteur-compositeur-interprète,
nommé pour un Grammy



 
« Jim Watson, qui a déchiffré le code génétique, a dit : “Il n’y a
que des molécules ; le reste, c’est de la sociologie”, titillant ainsi
C. P. Snow qui affirmait que la science et les sciences humaines
étaient des “cultures” fondamentalement différentes qui ne se rencontreraient jamais. De manière à la fois provocante et convaincante, les auteurs affirment que la molécule qui nous permet de
combler le fossé entre les deux est la dopamine. Bien qu’écrit pour
des lecteurs profanes, ce livre est parsemé de nouvelles informations
fascinantes qui parleront aussi aux spécialistes. »
 

— V. S. Ramachandran, PhD, neuroscientifique,
professeur à l’université de Californie, San Diego,
et au Salk Institute, et auteur de Le cerveau fait de l’esprit.
Enquête sur les neurones miroirs (Dunod, 2011)



Au commencement, Dieu créa le ciel et la terre.

La Bible, Genèse 1 : 1



INTRODUCTION
EN HAUT VS. EN BAS
 
Baissez les yeux. Que voyez-vous ? Vos mains, votre bureau, le sol,
peut-être une tasse de café, un ordinateur portable ou un journal.
Quel est leur point commun ? Ce sont des choses que vous pouvez
toucher. Ce que vous voyez quand vous regardez vers le bas sont
des choses à votre portée, que vous pouvez contrôler en ce moment
même, que vous pouvez bouger et manipuler sans planification,
sans effort et sans réflexion préalable. Qu’elles découlent de votre
travail, de la gentillesse d’autrui ou simplement de la chance, les
choses que vous voyez quand vous baissez les yeux vous appartiennent. Elles sont en votre possession.
 
Maintenant, levez les yeux. Que voyez-vous ? Le plafond, peut-être des images accrochées au mur, ou des choses de l’autre côté
de la fenêtre : des arbres, des maisons, des bâtiments, des nuages
dans le ciel – tout ce qui se trouve à distance. Quel est leur point
commun ? Pour les atteindre, vous devez planifier, réfléchir, calculer.
Un effort, même léger, est nécessaire. Contrairement à ce qu’on voit
quand on regarde vers le bas, le royaume d’en haut nous montre
des choses qu’on ne peut atteindre que par la réflexion et l’effort.
 
Cela paraît simple, parce que ça l’est. Pourtant, pour le cerveau,
cette distinction est la passerelle entre deux modes de pensée
profondément différents – deux manières totalement différentes
d’appréhender le monde. Dans votre cerveau, le monde d’en bas
est régi par une poignée de substances chimiques – qu’on appelle
neurotransmetteurs – qui vous permettent de ressentir la satisfaction et de profiter de tout ce qui est face à vous, ici et maintenant.
Mais quand vous tournez votre attention vers le monde d’en haut,
votre cerveau s’appuie sur une substance chimique différente – une
seule molécule – qui vous permet non seulement de dépasser le
monde à portée de main, mais qui vous incite aussi à poursuivre,
contrôler et posséder le monde au-delà de cette mainmise immédiate. Elle vous pousse à rechercher ces choses lointaines, tangibles
ou non, comme la connaissance, l’amour et le pouvoir. Que ce
soit pour attraper la salière à l’autre bout de la table, atteindre la
Lune en vaisseau spatial ou vénérer un dieu au-delà de l’espace
et du temps, cette substance chimique nous dirige quelle que soit
la distance, géographique ou intellectuelle.
 
Ces substances d’en bas – appelons-les d’ici et maintenant –
vous permettent de vivre ce qui se trouve devant vous. De savourer
et d’apprécier, ou peut-être de lutter et de fuir, immédiatement. La
substance d’en haut est différente. Elle vous fait désirer ce que vous
n’avez pas encore et vous incite à rechercher de nouvelles choses.
Elle vous récompense quand vous lui obéissez et elle vous fait
souffrir quand vous l’ignorez. C’est la source de la créativité et, en
poussant le curseur plus loin, de la folie ; c’est la clé de l’addiction
et le chemin de la guérison ; c’est le détail biologique qui pousse
un cadre ambitieux à tout sacrifier pour atteindre la réussite, qui
pousse les acteurs, entrepreneurs et artistes à succès à continuer
de travailler même lorsqu’ils jouissent déjà de la fortune et de la
notoriété dont ils rêvaient ; et qui pousse un époux ou une épouse
– pourtant satisfaits – à tout risquer pour vivre l’émoi avec une
autre personne. C’est la source de l’envie irrépressible qui pousse
les scientifiques à trouver des explications et les philosophes à
trouver de l’ordre, de la raison et du sens.
 
C’est la raison pour laquelle nous cherchons Dieu et la rédemption dans le ciel ; pour laquelle les cieux sont au-dessus et la terre
est en dessous. C’est le carburant du moteur de nos rêves ; c’est la
source de notre désespoir face à l’échec. C’est le déclencheur de la
persévérance et de la réussite ; de la découverte et de la prospérité.
 
C’est aussi la raison pour laquelle nous ne sommes jamais heureux très longtemps.
 
Pour votre cerveau, cette molécule est l’appareil polyvalent
par excellence, qui incite, par le biais de milliers de processus
neurochimiques, à dépasser le plaisir de l’être pour explorer l’univers de possibilités qui se dessine quand nous imaginons. Cette
substance chimique est présente dans le cerveau des mammifères,
des reptiles, des oiseaux et des poissons – mais elle est présente en
quantités bien plus importantes chez l’humain que chez n’importe
quelle autre espèce. C’est une bénédiction et une malédiction, une
motivation et une récompense. Du carbone, de l’hydrogène, de
l’oxygène et un seul atome d’azote – sa forme est simple et son
résultat complexe. C’est la dopamine, et elle raconte l’histoire du
comportement humain.
 
Et si vous voulez la ressentir maintenant, si vous voulez la
recharger, vous pouvez le faire.
 
Levez les yeux.
NOTE DES AUTEURS
Nous avons inclus dans ce livre toutes les expériences scientifiques les plus intéressantes que nous avons trouvées. Néanmoins,
certains aspects sont spéculatifs, en particulier dans les derniers
chapitres. En outre, nous avons parfois simplifié les informations
pour en faciliter la compréhension. Le cerveau est si complexe
que même les neuroscientifiques les plus aguerris sont contraints
de le simplifier pour en créer un modèle digeste. Par ailleurs, la
science est confuse. Il arrive que des études se contredisent, et il
faut du temps pour déterminer quels résultats sont corrects. Pour
épargner aux lecteurs la pénible tâche de passer en revue tous les
éléments de preuve existants, nous avons sélectionné les études
qui ont considérablement influencé leur domaine et qui reflètent
un consensus scientifique, lorsque celui-ci existe.
 
En plus d’être confuse, la science peut aussi être bizarre.
Comprendre le comportement humain est une quête qui peut
prendre des formes étranges. Ce n’est pas comme étudier des
substances chimiques dans une éprouvette ou même des infections chez des sujets en vie. Pour étudier le cerveau, les chercheurs doivent trouver des moyens de déclencher des comportements précis dans un laboratoire – des comportements parfois
délicats, comme la peur, la convoitise ou le désir sexuel. Nous
avons, dans la mesure du possible, choisi des études mettant en
exergue cette étrangeté.
La recherche sur l’humain, sous toutes formes, est difficile. Il ne
s’agit pas de soins cliniques, où un médecin et un patient travaillent main dans la main pour traiter la maladie. Dans ce cas, ils
choisissent le traitement qui promet les meilleurs résultats, dans
le seul but de guérir le patient.
Le but de la recherche, à l’inverse, est de répondre à une question scientifique. Même si les scientifiques font de leur mieux pour
minimiser les risques pour les participants, la priorité est donnée
à la science. L’accès à des traitements expérimentaux peut sauver
des vies, mais en règle générale, les participants sont exposés à
des risques qu’ils ne rencontreraient pas dans le cadre de soins
cliniques.
En participant volontairement aux études, les sujets sacrifient
une partie de leur propre sécurité au profit des autres – au profit
de personnes malades qui auront accès à une meilleure qualité
de vie si la recherche est concluante. Comme un pompier qui
fonce dans une maison en flammes, se mettant lui-même en
danger pour sauver d’autres personnes.
Bien entendu, les participants aux expériences doivent savoir
exactement à quoi ils s’exposent – c’est la condition essentielle.
Ce consentement éclairé, comme on l’appelle, prend souvent
la forme d’un long document expliquant le but de la recherche
et dressant la liste des risques pour les sujets. C’est un système
efficace, mais imparfait. Les participants ne le lisent pas toujours attentivement, surtout s’il est très long. Il arrive que les
chercheurs n’y incluent pas tout, car la tromperie fait partie
intégrante de l’étude. Mais en règle générale, les scientifiques
font de leur mieux pour s’assurer que les participants sont des
partenaires consentants dans la recherche consacrée aux mystères du comportement humain.

L’amour est un besoin, un désir, une impulsion qui nous pousse
à rechercher la récompense ultime de la vie.

— Helen Fischer, anthropologue



Chapitre 1  L’AMOUR
Vous avez trouvé l’être dont vous avez rêvé
toute votre vie, alors pourquoi la lune de miel
n’est-elle pas éternelle ?
 

Où nous explorons les substances chimiques
qui créent votre désir sexuel et vous font tomber
amoureux – et pourquoi, tôt ou tard, tout change.
 

Shawn essuya la buée sur le miroir de sa salle de bains, passa
la main dans ses cheveux noirs et sourit. « Ça va marcher »,
dit-il.
 

Il laissa tomber sa serviette et admira son ventre plat. Son
obsession pour la salle de sport avait produit des abdos bien
dessinés. Par association d’idées, une autre obsession plus
pressante lui vint à l’esprit : il n’était sorti avec personne depuis février. Un euphémisme pour dire qu’il n’avait couché
avec personne depuis sept mois et trois jours – et le fait qu’il
ait compté les jours avec autant de précision avait de quoi le
troubler. Cette mauvaise passe prend fin ce soir, pensa-t-il.

Au bar, il examina les possibilités. Il y avait beaucoup de
femmes séduisantes ici ce soir – même si l’apparence ne faisait
pas tout. Le sexe lui manquait, bien sûr, mais le fait d’avoir
quelqu’un dans sa vie lui manquait aussi, quelqu’un à qui
envoyer un SMS sans raison, quelqu’un qui aurait une place
de choix. Il se voyait comme un romantique, même si ce soir,
il était uniquement en quête de sexe.

Il n’arrêtait pas de croiser le regard d’une jeune femme discutant avec une amie bavarde à une table haute. Elle était
brune aux yeux marron, et il l’avait remarquée parce qu’elle
ne portait pas l’uniforme habituel du samedi soir ; elle portait des chaussures plates au lieu de talons hauts et un jean
Levis au lieu d’une tenue de soirée. Il alla se présenter et la
conversation s’enchaîna rapidement et aisément. Elle s’appelait Samantha et elle lui dit d’emblée qu’elle préférait faire du
cardio que descendre des bières. Ce qui les conduisit à une discussion plus poussée sur les salles de sport du coin, les applications de fitness et les mérites respectifs de l’entraînement du
matin et de l’après-midi. Il passa le reste de la soirée à ses côtés
et elle se mit rapidement à apprécier sa présence.

De nombreux facteurs les poussèrent vers ce qui se transformerait en relation à long terme : leurs intérêts communs, le
sentiment d’aisance en présence de l’autre, et même l’alcool et
une touche de désespoir. Mais rien de tout cela n’était la clé de
l’amour. Le facteur principal était le suivant : ils étaient tous
les deux sous l’emprise d’une substance psychotrope. Comme
tous les autres clients du bar.
 

Et, à vrai dire, tout comme vous.

QU’Y A-T-IL DE PLUS PUISSANT QUE LE PLAISIR ?
 
La dopamine a été identifiée dans le cerveau en 1957 par Kathleen
Montagu, une chercheuse travaillant dans un laboratoire du
Runwell Hospital, près de Londres. À l’origine, la dopamine était
simplement perçue comme une manière pour le corps de produire une substance chimique appelée norépinephrine – le nom
donné à l’adrénaline quand elle se trouve dans le cerveau. Mais
les scientifiques ont ensuite commencé à faire d’étranges observations. Seulement 0,0005 % des cellules du cerveau produisent de la
dopamine – soit une sur deux millions – et pourtant, ces cellules
semblaient exercer une influence démesurée sur le comportement.
Quand les chercheurs activaient la dopamine, les participants à
l’étude ressentaient du plaisir et se donnaient énormément de
mal pour activer ces cellules rares. À vrai dire, dans certaines
circonstances, il leur était même impossible de résister à l’appel
de la dopamine et de son effet feel-good. Certains scientifiques
ont alors baptisé la dopamine, la molécule du plaisir, et le réseau
cérébral emprunté par les cellules productrices de dopamine, le
circuit de la récompense.
 
La réputation de molécule du plaisir de la dopamine a par la
suite été consolidée par des expériences réalisées auprès de toxicomanes. Les chercheurs leur ont injecté un mélange de cocaïne
et de glucose radioactif pour comprendre quelles parties de leur
cerveau brûlaient le plus de calories. Tandis que la cocaïne intraveineuse faisait effet, les participants devaient noter l’état d’euphorie ressenti. Les scientifiques ont découvert que plus l’activité
était importante dans le circuit de la récompense de la dopamine,
plus l’euphorie était grande. Quand le corps éliminait la cocaïne
du cerveau, l’activité dopaminergique diminuait et l’euphorie
disparaissait. D’autres études ont obtenu des résultats similaires.
Le rôle de la dopamine en tant que molécule du plaisir était établi.
 
D’autres chercheurs ont essayé de reproduire ces résultats, et
c’est à ce moment-là que des choses inattendues se sont produites.
Ils ont émis la supposition que les circuits de la dopamine ne
s’étaient probablement pas développés dans le but d’encourager
les gens à planer sous l’effet des drogues. Ces dernières entraînaient certainement une forme artificielle de stimulation de la
dopamine. Il semblait plus probable que les processus évolutifs
liés à la dopamine découlent de la nécessité de stimuler la survie
et la reproduction. Ils ont alors remplacé la cocaïne par de la nourriture, certains d’observer le même effet. Ce qu’ils ont découvert
a pris tout le monde de court. Pour la dopamine, c’était le début
de la fin de sa réputation de molécule du plaisir.
 
La dopamine, comme ils l’ont constaté, n’a rien à voir avec le
plaisir. La dopamine déclenche une émotion bien plus influente.
Comprendre la dopamine permet d’expliquer, et même de prédire
le comportement sur un large éventail d’activités humaines : la
création artistique, la littérature et la musique ; la recherche du
succès ; la découverte de nouveaux mondes et de nouvelles lois
de la nature ; le fait de penser à Dieu – et de tomber amoureux.
 
Shawn savait qu’il était amoureux. Tous ses doutes s’étaient
envolés. Chaque jour, il se sentait aux portes d’un avenir
radieux. En passant plus de temps avec Samantha, sa passion pour elle ne faisait que grandir, et il vivait dans un état
d’anticipation constant. Dès qu’il pensait à elle, les possibilités lui semblaient infinies. Quant au sexe, sa libido était plus
forte que jamais, mais il ne désirait qu’elle. Les autres femmes
avaient cessé d’exister. Mieux encore, quand il essayait de
confesser sa joie à Samantha, celle-ci l’interrompait pour lui
dire qu’elle ressentait exactement la même chose.

Shawn voulait s’assurer qu’ils resteraient toujours ensemble.
Un jour, il la demanda donc en mariage. Elle accepta.

Quelques mois après leur lune de miel, les choses commencèrent à changer. Au départ, ils s’étaient aimés d’un amour
obsessionnel, mais au fil du temps, ce besoin était devenu
moins désespéré. La certitude que tout était possible s’était
fragilisée. Elle était moins forte, moins au centre de tout.
Leur euphorie s’estompait. Ils n’étaient pas malheureux,
mais la satisfaction profonde de leurs débuts s’étiolait. La
notion de possibilités infinies semblait à présent irréaliste.
Alors qu’ils pensaient jadis constamment l’un à l’autre, ce
n’était plus le cas.

D’autres femmes commencèrent à attirer l’attention de Shawn,
sans qu’il ait pour autant l’intention de tromper sa conjointe.
De son côté, Samantha aussi s’autorisait à flirter avec d’autres
hommes de temps à autre, même s’il s’agissait simplement
d’un sourire avec le jeune caissier au supermarché.

Ils étaient heureux ensemble, mais leur nouvelle vie commençait à ressembler à leur ancienne vie l’un sans l’autre. La
magie, quelle qu’elle fût, disparaissait.

Exactement comme ma dernière relation, se disait Samantha.
 

J’ai déjà donné, se disait Shawn.

DES SINGES ET DES RATS, ET POURQUOI L’AMOUR S’ESTOMPE
 
D’une certaine manière, il est plus facile d’étudier les rats que
les êtres humains. Les scientifiques peuvent leur faire bien plus
de choses sans craindre l’intervention d’un comité d’éthique.
Pour tester l’hypothèse selon laquelle la nourriture et la drogue
stimulent la dopamine, les scientifiques ont implanté des électrodes directement dans le cerveau des rats pour mesurer l’activité
de chaque neurone dopaminergique. Puis ils ont construit des
cages avec une glissière pour leur donner de la nourriture. Les
résultats étaient conformes aux attentes des chercheurs. Dès que
la première boulette de nourriture est tombée dans la cage, les
systèmes dopaminergiques des rats se sont allumés. Succès ! Les
récompenses naturelles stimulent l’activité de la dopamine autant
que la cocaïne et autres drogues.
 
Ils ont ensuite procédé à une expérience que leurs prédécesseurs
n’avaient pas réalisée. Ils ont poursuivi le test, en observant le
cerveau des rats dès que la nourriture arrivait dans la cage, jour
après jour. Les résultats étaient totalement inattendus. Les rats
dévoraient la nourriture avec autant d’enthousiasme qu’auparavant. Ils y prenaient visiblement du plaisir. Mais leur activité
dopaminergique a chuté. Pourquoi diminuerait-elle alors que la
stimulation est toujours présente ? Les chercheurs ont trouvé la
réponse grâce à un singe et une lumière.
 
Wolfram Schultz fait partie des plus influents pionniers de
l’expérimentation portant sur la dopamine. Professeur de neurophysiologie à l’université de Fribourg, en Suisse, il s’est intéressé au
rôle de cette molécule dans l’apprentissage. Après avoir implanté
de petites électrodes dans le cerveau de macaques, là où les cellules
sécrétant de la dopamine se concentrent, il a placé les singes dans
un dispositif équipé de deux lumières et deux boîtes. De temps à
autre, l’une des lumières s’allumait. Elle signalait que la nourriture
pouvait être trouvée dans la boîte de droite. L’autre signalait que
la nourriture se trouvait dans la boîte de gauche.
 
Les singes ont mis du temps à comprendre la règle. Au départ,
ils ouvraient les boîtes au hasard, et trouvaient la nourriture environ une fois sur deux. Quand ils la trouvaient, les cellules dopaminergiques s’activaient dans leur cerveau, comme chez les rats.
Après avoir compris le fonctionnement des lumières, les singes
associaient les signaux aux boîtes correspondantes et trouvaient
systématiquement la nourriture – et l’activité de la dopamine a
alors commencé à changer, la sécrétion se produisant non plus
au moment de la découverte de la nourriture, mais au moment
où la lumière s’allumait. Pourquoi ?
 
L’allumage de la lumière était toujours inattendu. Mais après
avoir compris que la lumière annonçait la distribution imminente de nourriture, les singes ne ressentaient la « surprise » qu’à
l’apparition de la lumière, et non à la découverte de la nourriture. Une nouvelle hypothèse a alors été formulée à partir de
ce constat : l’activité dopaminergique n’est pas un indicateur de
plaisir. C’est une réaction face à l’inattendu – face à la possibilité
et à l’anticipation.
 
Chez les êtres humains, la hausse de la dopamine est engendrée
par le même genre de surprises prometteuses : la réception d’un
message de votre amoureux (Que dira ce message ?), la réception
d’un e-mail d’un ami que vous n’avez pas vu depuis des années
(Quelles seront les nouvelles ?) ou, si vous cherchez l’amour, la
rencontre d’un nouveau partenaire fascinant dans un bar (Que
pourrait-il bien se passer ?). Mais lorsque ces choses deviennent
des événements ordinaires, la nouveauté s’estompe et la bouffée
de dopamine diminue – et même un message encore plus doux,
un e-mail encore plus long ou un meilleur bar ne pourront la
faire remonter.
 
Cette idée simple fournit une explication chimique à une
question séculaire : pourquoi l’amour se dissipe-t-il ? Nos cerveaux sont programmés pour désirer l’inattendu et donc pour
se tourner vers l’avenir, où commence toute possibilité excitante.
Mais quand une chose, y compris l’amour, devient familière,
cette excitation diminue, et de nouvelles choses attirent notre
attention.
 
Les scientifiques qui ont étudié ce phénomène ont donné un
nom à cette effervescence que la nouveauté nous fait ressentir :
l’erreur de prédiction de la récompense. Tout est dans le nom. Nous
faisons constamment des prédictions sur ce qui va se passer – à
quelle heure nous allons partir du bureau, quelle somme nous
allons voir en consultant notre compte bancaire, et ainsi de suite.
Quand ce qui se produit est mieux que ce à quoi on s’attendait, il
s’agit littéralement d’une erreur dans nos prévisions de l’avenir :
par exemple, si nous partons plus tôt que prévu du travail, ou s’il
y a cent euros de plus que prévu sur notre compte. Cette heureuse
erreur déclenche la sécrétion de la dopamine. Ce n’est pas le temps
ou l’argent qu’on vient de gagner. C’est l’excitation d’une bonne
nouvelle inattendue.
 
À vrai dire, la simple possibilité d’une erreur de prédiction de la
récompense suffit à activer la dopamine. Imaginez que vous vous
rendez au travail en passant dans une rue que vous connaissez
bien, que vous avez empruntée maintes fois. Tout à coup, vous
remarquez qu’une nouvelle boulangerie vient d’y ouvrir. Vous
y entrez immédiatement pour voir ce qu’elle propose. C’est la
dopamine qui prend les choses en main et qui vous procure une
sensation différente du plaisir de goûter, sentir ou voir. C’est le
plaisir de l’anticipation – la possibilité de quelque chose de nouveau et de mieux. Vous êtes excité à l’idée d’avoir trouvé cette
boulangerie, et pourtant vous n’avez jamais goûté ses pâtisseries
ou son café, ni même encore découvert son intérieur.
 
Vous entrez et vous commandez un café noir et un croissant.
Vous buvez une gorgée du café. Ses arômes complexes dansent
sur votre langue. C’est le meilleur café que vous ayez jamais bu.
Puis, vous mordez dans le croissant. Il est croustillant à l’extérieur,
et moelleux au cœur… Comment vous sentez-vous à présent ?
Peut-être que votre vie vient de gagner en qualité grâce à cette
nouvelle manière de commencer votre journée. À partir de maintenant, vous viendrez ici chaque matin pour le petit déjeuner
et vous savourerez le meilleur café et le meilleur croissant de la
ville. Vous en parlerez à vos amis, probablement un peu trop à
leur goût. Vous aurez même encore plus hâte de démarrer votre
journée parce que, eh bien, ce café est incroyable, voilà pourquoi.
C’est la dopamine en action.
 
C’est comme si vous étiez tombé amoureux de cette boulangerie.
 
Pourtant, quand on obtient ce qu’on veut, on n’en tire pas
toujours le plaisir escompté. L’excitation dopaminergique (c’est-à-dire le frisson de l’anticipation) n’est pas éternelle. Au bout
d’un moment, le futur devient le présent. Le mystère palpitant
de l’inconnu devient l’habitude barbante du quotidien et, dès
lors, le job de la dopamine est terminé, et la déception s’installe.
Le café et les croissants étaient si bons que vous avez fait de cette
boulangerie votre cantine. Mais au bout de quelques semaines,
« le meilleur café et le meilleur croissant de la ville » ne sont plus
que votre petit déjeuner habituel.
 
Ce ne sont pas le café et le croissant qui ont changé : ce sont
vos attentes.
 
De la même manière, Samantha et Shawn étaient fous l’un de
l’autre jusqu’à ce que leur relation devienne parfaitement familière.
Quand les choses tombent dans le train-train quotidien, il n’y a
plus d’erreur de prédiction de la récompense, et la dopamine cesse
de vous procurer ce sentiment d’excitation tant aimé. Shawn et
Samantha se sont surpris l’un l’autre dans un bar bondé, puis se
sont aimés de manière obsessionnelle jusqu’à ce que l’avenir imaginé d’un bonheur éternel se transforme en expérience concrète
de la réalité. La mission – et la capacité – de la dopamine, qui
consiste à idéaliser l’inconnu, a pris fin.
 
La passion survient quand nous rêvons d’un monde de possibilités et s’évanouit quand nous sommes confrontés à la réalité.
Quand le dieu ou la déesse de l’amour qui vous attirait vers la
chambre devient un ou une partenaire qui se mouche en faisant
un bruit de trompette, la nature de l’amour – la raison de rester
– doit délaisser les rêves dopaminergiques au profit… d’autre
chose. Mais quoi ?
UN CERVEAU, DEUX MONDES
 
John Douglas Pettigrew, professeur émérite de physiologie à l’université du Queensland, en Australie, est originaire d’une ville
merveilleusement nommée Wagga Wagga. Pettigrew était un
neuroscientifique de renom, surtout connu pour son travail sur
la théorie des primates volants, qui établissait un lien de parenté
lointain entre les chauves-souris et notre espèce. En travaillant
sur cette idée, Pettigrew a été le premier à clarifier comment le
cerveau crée une carte du monde en trois dimensions.
 
Le rapport avec les relations passionnelles n’est peut-être pas
évident, mais c’est en réalité un concept essentiel pour expliquer
et comprendre la dopamine et l’amour. Pettigrew a découvert que
le cerveau appréhendait le monde extérieur en le divisant en deux
régions distinctes, l’espace péripersonnel et l’espace extrapersonnel
– autrement dit, le proche et le lointain. L’espace péripersonnel
inclut tout ce qui est à portée de main ; les choses que vous pouvez
contrôler maintenant en tendant le bras. C’est le monde de ce qui
est réel, en ce moment même. L’espace extrapersonnel désigne
tout le reste – tout ce que vous ne pouvez pas toucher à moins
de vous déplacer, que ce soit d’un mètre ou de trois millions de
kilomètres. C’est le domaine du possible.
 
De ces définitions découle un autre constat, évident mais utile :
puisque se déplacer d’un point à un autre exige du temps, toute
interaction dans l’espace extrapersonnel se produit nécessairement
dans le futur. Autrement dit, la distance est liée au temps. Par
exemple, si vous avez envie de manger une pêche, mais que la plus
proche se trouve sur les étals du marché, vous ne pouvez pas en
déguster une maintenant. Vous ne pouvez la manger que dans le
futur, après être allé la chercher. Aller chercher quelque chose hors
de votre portée peut aussi demander une certaine planification.
Celle-ci peut être simple – vous lever pour allumer la lumière,
vous rendre au marché pour acheter une pêche – ou complexe
– lancer une fusée dans l’espace pour atteindre la Lune. C’est la
caractéristique déterminante des choses qui se trouvent dans
l’espace extrapersonnel : un effort, du temps et, dans bien des cas,
de la planification sont nécessaires pour les acquérir. À l’inverse,
tout ce qui se trouve dans l’espace péripersonnel peut être vécu
et ressenti ici et maintenant. Ces expériences sont immédiates.
Nous touchons, goûtons, tenons et pressons ; nous ressentons le
bonheur, la tristesse, la colère et la joie.
 
Ce qui nous conduit à une précision d’ordre neurochimique :
le cerveau fonctionne d’une certaine manière pour l’espace péripersonnel et d’une autre pour l’espace extrapersonnel. Si vous
vouliez concevoir l’esprit humain, il serait logique de créer un
cerveau qui fait la distinction de cette façon – un système pour
ce que vous avez et un autre pour ce que vous n’avez pas. Pour
les premiers hommes, avoir quelque chose rimait avec survie, ne
pas l’avoir rimait avec mort.
 
D’un point de vue évolutionnaire, la nourriture que vous n’avez
pas est profondément différente de la nourriture que vous avez. Il
en va de même pour l’eau, l’abri et les outils. La distinction est si
fondamentale que des substances chimiques et circuits distincts
se sont développés dans le cerveau pour appréhender l’espace
péripersonnel et l’espace extrapersonnel. Quand vous regardez
vers le bas, vous regardez dans l’espace péripersonnel, et pour cela,
le cerveau est contrôlé par un ensemble de substances chimiques
qui s’intéresse à l’ici et maintenant.
 
Mais quand le cerveau est confronté à l’espace extrapersonnel, une substance chimique exerce un contrôle plus grand que
toutes les autres, celle associée à l’anticipation et la possibilité :
la dopamine. Les choses lointaines, les choses que nous n’avons
pas encore, ne peuvent être ni utilisées ni consommées, seulement désirées. Le rôle de la dopamine est très précis : il consiste
à maximiser les ressources dont nous disposerons à l’avenir, à
rechercher des choses meilleures.
 
Chaque aspect de la vie est ainsi divisé : nous avons une manière
de gérer ce que nous voulons, et une autre de gérer ce que nous
avons. Quand on veut une maison, le désir qui pousse à déployer
les efforts nécessaires pour la trouver et l’acheter passe par des
circuits cérébraux différents que la joie ressentie une fois qu’on la
possède. Anticiper une augmentation de salaire active la dopamine
axée sur l’avenir, et le ressenti est très différent de l’expérience
immédiate d’un généreux chèque qu’on reçoit pour la deuxième
ou troisième fois. Et trouver l’amour requiert un ensemble de
compétences différent de celui nécessaire pour le faire perdurer.
L’amour doit passer d’une expérience extrapersonnelle à une
expérience péripersonnelle – de la conquête à la possession ; d’une
chose qu’on attendait à une chose dont on doit prendre soin.
Ces compétences sont extrêmement différentes, ce qui explique
pourquoi la nature de l’amour doit changer au fil du temps – et
pourquoi, pour tant de personnes, l’amour se dissipe à la fin du
frisson dopaminergique qu’on appelle l’idylle.
 
Néanmoins, beaucoup réussissent cette transition. Comment s’y
prennent-ils – comment déjouent-ils la séduction de la dopamine ?
GLAMOUR
Le glamour – à l’origine, ce mot provenant du scots signifiait
« un envoûtement magique » – est une belle illusion qui promet
de transcender la vie quotidienne et de rendre l’idéal réel.
C’est un mélange précis de mystère et de grâce.
L’excès d’information rompt le charme.

— Virginia Postrel

 
Le glamour apparaît lorsqu’on voit quelque chose qui stimule
notre imagination dopaminergique, laquelle nous empêche de
percevoir correctement la réalité ici et maintenant.
Prenons l’exemple du voyage en avion. Regardez en l’air. Voyez-vous un avion dans le ciel ? Que ressentez-vous en l’observant
passer ? Beaucoup de gens ressentent alors l’envie d’être à bord
de cet avion, en route pour une destination lointaine et exotique
– des vacances reposantes qui commencent par un vol dans
les nuages. Mais si vous étiez dans cet avion, vos sens immédiats vous informeraient que ce paradis dans les airs ressemble
davantage à un trajet en bus en pleine heure de pointe : fatigant,
désagréable et à l’étroit – une expérience qui n’a rien de plaisant.
De la même manière, quoi de plus glamour que Hollywood ?
De beaux acteurs et de belles actrices y font la fête, flânent au
bord d’une piscine et flirtent. La réalité est tout autre et implique
de travailler des journées de quatorze heures à suer sous des
projecteurs brûlants. Les actrices sont victimes d’exploitation
sexuelle et les acteurs sont incités à prendre des stéroïdes et des
hormones de croissance pour se dessiner les merveilleux corps
qu’on voit à l’écran. Gwyneth Paltrow, Megan Fox, Charlize Theron
et Marilyn Monroe ont toutes raconté leurs expériences de « promotion canapé » (à l’exception de Marilyn Monroe, toutes ont
affirmé avoir décliné la proposition d’une relation sexuelle en
échange d’un rôle convoité). Nick Nolte, Charlie Sheen, Mickey
Rourke et Arnold Schwarzenegger ont tous reconnu avoir pris des
stéroïdes, qui peuvent entraîner des lésions au foie, des sautes
d’humeur, des accès de violence, et des épisodes psychotiques.
C’est un business sordide.
 
Les montagnes, en revanche, n’ont rien de sordide. Elles s’élèvent
majestueusement au loin, leurs contours légèrement estompés
par les kilomètres d’air qui vous en séparent, comme le flou artistique d’une photo de mariés. Ceux avec les taux de dopamine les
plus élevés veulent gravir la montagne, l’explorer, la conquérir.
Mais ils ne le peuvent pas, parce que ça n’existe pas. La montagne en elle-même existe. Mais l’expérience fantasmée de se
tenir à son sommet est impossible. En réalité, quand vous êtes
sur une montagne, vous ne pouvez bien souvent pas vous en
rendre compte. Vous êtes généralement entouré d’arbres, et c’est
tout ce que vous voyez. Et si vous trouvez un point d’observation dégagé qui vous permet d’admirer la vallée qui s’étend à
vos pieds, c’est tout à coup cette vallée distante qui vous semble
pleine de promesses et de beauté, pas la montagne sur laquelle
vous vous trouvez.
 
Le glamour crée des désirs impossibles à satisfaire, car ils visent
des choses qui n’existent que dans l’imagination. Que ce soit un
avion dans le ciel, une star de cinéma hollywoodien ou une montagne lointaine, seules les choses hors de votre portée et irréelles
peuvent être glamour. Le glamour est un mensonge.


Un jour, à l’heure du déjeuner, Samantha tomba sur Demarco,
le dernier homme avec qui elle avait eu une relation sérieuse
avant Shawn. Ils ne s’étaient pas vus depuis des années, même
pas sur Facebook. Elle le trouva aussi drôle et intelligent qu’à
l’époque, et aussi très beau. Au bout de quelques minutes, elle
avait de nouveau des étoiles plein les yeux. C’était quelque
chose qu’elle n’avait pas ressenti depuis longtemps – une bouffée d’excitation et un sentiment de possibilité avec un homme
qui la comprenait, quelqu’un qui offrait nombre de choses
à découvrir. Lui aussi était tout excité et impatient à l’idée
d’en parler. Il commença par lui dire à quel point il était heureux d’être fiancé. Sa promise était « l’élue » et il espérait que
Samantha la rencontrerait, car il n’avait jamais aimé personne
autant que cette nouvelle femme.

Une fois Demarco parti, Samantha décida qu’elle avait envie
de boire. Elle entra dans le bar d’à côté et commanda des tortillas et une bière blonde, et passa la demi-heure suivante à
triturer l’étiquette de la bouteille. Elle aimait Shawn, elle l’aimait vraiment – mais en était-elle bien sûr ? Ils s’étaient enlisés
dans la routine depuis près d’un an. Ce qu’elle avait ressenti en
voyant Demarco, c’était ça qu’elle voulait. Elle l’avait ressenti
autrefois avec Shawn, mais plus maintenant.

LE CÔTÉ OBSCUR
 
La dopamine a un côté obscur. Si vous faites tomber de la nourriture dans la cage d’un rat, ce dernier connaîtra une bouffée de
dopamine. De la nourriture qui tombe du ciel ? Qui l’eût cru !
Mais si vous lui donnez de la nourriture toutes les cinq minutes,
la dopamine s’arrête. Le rat sait à quel moment attendre de la
nourriture, il n’y a plus de surprise, et il n’y a pas d’erreur dans
la prédiction de la récompense. Mais que se passe-t-il si vous le
nourrissez à des horaires aléatoires, de sorte qu’il est toujours
surpris ? Et si on remplaçait les rats par des humains, et la nourriture par de l’argent ?
 
Visualisez une salle de jeux bondée dans un casino, avec une
table de blackjack, une autre de poker à enjeux élevés et une autre
réservée à la roulette. Ce sont les jeux les plus emblématiques de
Las Vegas, mais les exploitants de casino savent que ce ne sont
pas eux qui génèrent les plus gros bénéfices. Ils proviennent en
réalité de la modeste machine à sous, appréciée des touristes, des
retraités et des joueurs ordinaires qui passent quelques heures par
jour au casino pour profiter de l’atmosphère. De nos jours, les
casinos consacrent généralement 80 % de la salle aux machines
à sous, et pour une bonne raison : ce sont elles qui rapportent à
l’établissement la majorité de ses revenus.
 
L’un des plus grands fabricants mondiaux de machines à sous
est détenu par une entreprise nommée Scientific Games. La
science joue un rôle clé dans la conception de ces séduisants
engins. Si les machines à sous existaient déjà au XIXe siècle,
ses perfectionnements modernes s’inspirent des travaux de
B. F. Skinner, scientifique spécialiste du comportement qui a
défini les principes de la manipulation comportementale dans
les années 1960.
 
Dans le cadre d’une expérience, Skinner a placé un pigeon
dans une boîte. Il a constaté qu’il pouvait conditionner l’animal :
pour recevoir de la nourriture, il devait appuyer sur un levier
avec son bec. Lors de certains tests, un coup de bec suffisait,
dans d’autres, il devait appuyer dix fois, mais le nombre requis
ne changeait jamais dans le cadre d’une même expérience. Les
résultats ne présentaient pas d’intérêt particulier. Peu importe le
nombre de coups de bec nécessaire, chaque pigeon appuyait sur
le levier comme un bureaucrate tamponnant une pile infinie de
documents.
 
Skinner a donc essayé autre chose. Il a élaboré une expérience
dans laquelle le nombre de coups de bec requis pour faire tomber
de la nourriture dans la boîte changeait de manière aléatoire. Le
pigeon ne savait donc plus quand il serait nourri. Chaque récompense était inattendue. Les oiseaux étaient excités. Ils donnaient
des coups de bec encore plus rapides. Quelque chose les poussait
à déployer plus d’effort. La dopamine, la molécule de la surprise,
avait été activée, et les fondements scientifiques de la machine à
sous étaient nés.
 
Quand Samantha a croisé son ancien partenaire, toutes les
émotions sont remontées à la surface – l’excitation, la possibilité,
l’attention, les papillons dans le ventre. Elle ne cherchait pas de
nouvelle idylle, mais ça n’était pas nécessaire. L’apparence de
Demarco et le rêve semi-conscient d’une autre opportunité de
vivre la passion constituaient une récompense inattendue dans sa
vie émotionnelle, et cette surprise était source d’excitation. Bien
sûr, Samantha n’en avait pas conscience.
 
Samantha et Demarco décident de se revoir pour prendre
un verre, et le rendez-vous se passe bien. Ils conviennent
de déjeuner ensemble le lendemain, et rapidement, leurs
rencontres se transforment en rendez-vous amoureux. Ces
moments sont enivrants. Quand ils discutent, ils se touchent.
Quand ils se quittent, ils se prennent dans les bras. Quand ils
sont ensemble, le temps disparaît, comme à l’époque, quand
ils sortaient ensemble – et, quand elle y réfléchit bien, comme
au début de sa relation avec Shawn. Demarco est peut-être
le bon, se dit-elle.

 
Mais quand on comprend le rôle de la dopamine, on voit clairement que cette relation n’a rien de nouveau. Ce n’est qu’une autre
répétition de l’excitation causée par la dopamine.
 
La nouveauté qui active la dopamine ne dure pas éternellement. Quand il est question d’amour, la perte de l’idylle passionnée arrive tôt ou tard, et il faut alors faire un choix : opérer
une transition vers un amour nourri de l’appréciation quotidienne de l’autre, ici et maintenant, ou mettre fin à la relation
pour partir à la recherche d’un autre tour sur les montagnes
russes. L’option dopaminergique est la plus facile, mais elle
prend rapidement fin, comme le plaisir de manger un Mars.
L’amour qui dure détourne son attention de l’anticipation pour
l’accorder à l’expérience ; il délaisse le fantasme des possibilités infinies pour s’ancrer dans la réalité et accepter toutes ses
imperfections. Cette transition est difficile, et quand le monde
nous offre une porte de sortie pour éviter une tâche difficile,
nous avons tendance à la prendre. C’est la raison pour laquelle
de nombreuses relations se terminent quand la dopamine du
début de relation disparaît.
 
Le début d’une histoire d’amour est comme un tour de manège
au pied d’un pont. Le carrousel peut vous faire tourner autant
de fois que vous le souhaitez, mais il vous déposera toujours
là où vous êtes monté. Dès que la musique s’arrête et que vos
pieds touchent de nouveau le sol, vous devez choisir : faire un
autre tour ou traverser ce pont vers un autre type d’amour, plus
durable.
MICK JAGGER, GEORGE COSTANZA
ET LA « SATISFACTION »
Quand Mick Jagger a chanté pour la première fois (I Can’t Get
No) Satisfaction en 1965, on ne pouvait pas savoir qu’il prédisait
l’avenir. Comme l’artiste l’a raconté à son biographe en 2013, il a
cumulé pas moins de quatre mille conquêtes – une partenaire
différente tous les dix jours au cours de sa vie adulte.
Notons que Mick n’a pas conclu par : « … et au bout de quatre
mille conquêtes, j’ai enfin trouvé la satisfaction. J’arrête ! » On
peut supposer qu’il continuera aussi longtemps que possible.
Alors, combien d’amants faut-il pour trouver la « satisfaction » ?
Si vous en avez eu quatre mille, on peut affirmer sans risque que
la dopamine guide vos choix de vie, du moins en ce qui concerne
votre vie sexuelle. Et l’objectif premier de la dopamine est d’en
avoir toujours plus. Si Sir Mick cherche la satisfaction pendant un
autre demi-siècle, il ne la trouvera toujours pas. Son idée de la
satisfaction n’a rien à voir avec la satisfaction. C’est la conquête,
qui est guidée par la dopamine, la molécule qui cultive la dissatisfaction perpétuelle. Après avoir eu une relation sexuelle avec
une amante, son objectif immédiat est d’en trouver une autre.
À cet égard, Mick n’est pas seul. D’ailleurs, il n’a rien d’exceptionnel. Mick Jagger n’est qu’une version très assurée du personnage
George Costanza. Dans presque tous les épisodes de la série
Seinfeld, George tombait amoureux. Il faisait tout et n’importe
quoi pour obtenir un rendez-vous, et était prêt à tout s’il pouvait
en tirer une partie de jambes en l’air. Il imaginait chaque nouvelle
femme comme une partenaire de vie potentielle, la femme parfaite qui resterait à ses côtés pour le restant de ses jours. Mais
tous les fans de la série savent comment ces histoires se terminaient. George était fou de la femme jusqu’à ce que celle-ci lui
rende son affection. Dès que la séduction était finie, il n’était plus
intéressé. George Louis Costanza était tellement accro au frisson
de la dopamine que procure la conquête amoureuse qu’il a passé
toute une saison à essayer de s’extirper de ses fiançailles avec la
seule femme qui l’aimait encore même après ses nombreuses
incartades. Et quand sa fiancée est morte par empoisonnement,
après avoir léché de la colle toxique sur les enveloppes de leurs
faireparts, George n’était pas anéanti. Il était soulagé – heureux,
même. Il était ravi de repartir à la chasse.
Mick est comme George et George est comme nous tous. Nous
aimons la passion, l’intensité, l’excitation, la palpitation d’un nouvel amour. Mais contrairement à Mick et George, la plupart d’entre
nous finissent par comprendre tôt ou tard que la dopamine nous
ment. Nous finissons par comprendre que la prochaine femme
séduisante ou le prochain homme attirant que nous voyons n’est
probablement pas la clé de la « satisfaction ».


« Comment va Shawn ? demanda la mère de Samantha.
 

— Eh bien…, dit Samantha en faisant glisser son doigt sur
les bords de sa tasse. Les choses ne se passent pas vraiment
comme je l’avais imaginé.

— Encore ?
 

— Et allez, c’est reparti…

— Je dis simplement que Shawn a l’air d’être un mec super…

— Maman, je n’ai pas envie de rentrer là-dedans.

— Ça n’est pas la première fois. Tu te souviens de Lawrence ?
Et de Demarco ? »
 

Samantha se mordit la lèvre.
 

« Pourquoi ne peux-tu pas apprécier ce que tu as ? »

LES CLÉS CHIMIQUES DE L’AMOUR QUI DURE
 
Du point de vue de la dopamine, posséder des choses n’a aucun
intérêt. Ce n’est que les obtenir qui compte. Si vous vivez sous un
pont, la dopamine vous fait rêver d’une tente. Si vous vivez dans
une tente, la dopamine vous fait rêver d’une maison. Si vous vivez
dans la maison la plus chère du monde, la dopamine vous fait rêver
d’un château sur la lune. La dopamine n’a pas de référence de ce
qui est bien, et ne cherche aucune ligne d’arrivée. Les circuits de
dopamine dans le cerveau ne peuvent être stimulés que par la
possibilité de ce qui brille et qui est nouveau, même si la situation
actuelle est parfaite. La devise de la dopamine est simple : « Plus. »
 
La dopamine est l’un des moteurs de l’amour, la source de
l’étincelle qui embrase tout ce qui suit. Mais pour que l’amour
survive au-delà de ce stade, la nature de la relation amoureuse
doit changer, car la symphonie chimique qui se cache derrière
change. La dopamine n’est finalement pas la molécule du plaisir.
C’est la molécule de l’anticipation. Pour apprécier les choses que
nous avons, plutôt que les choses que nous pourrions avoir, notre
cerveau doit opérer une transition, de la dopamine axée sur l’avenir aux substances chimiques axées sur le présent. Il s’agit d’un
ensemble de neurotransmetteurs que nous appelons les molécules
de l’ici et maintenant, ou les I&M. La plupart des gens en ont
entendu parler : elles comprennent la sérotonine, l’ocytocine,
les endorphines (l’équivalent cérébral de la morphine) et une
catégorie de substances chimiques appelées endocannabinoïdes
(l’équivalent cérébral de la marijuana). Contrairement au plaisir de l’anticipation causé par la dopamine, ces substances nous
procurent du plaisir par le biais des sensations et des émotions.
L’une des molécules d’endocannabinoïdes, l’anandamide, tire
d’ailleurs son nom d’un mot sanskrit qui signifie joie, béatitude,
et félicité.
 
D’après l’anthropologue Helen Fischer, l’amour naissant ou
« passionnel » ne dure que douze à dix-huit mois. Après cela,
pour qu’un couple conserve son attachement, il doit développer
un autre type d’amour, appelé l’amour de compagnonnage. Cet
amour, aussi appelé amour compagnon, est caractérisé par les
I&M, car il se concentre sur les expériences immédiates – vous
êtes avec la personne que vous aimez, alors savourez ce moment.
 
L’amour compagnon n’est pas un phénomène exclusivement
humain. On l’observe aussi chez certaines espèces animales qui
forment des couples unis pour la vie. Leur comportement se caractérise par une coopération pour la défense de leur territoire et la
construction du nid. Les individus, soudés, se nourrissent et se
toilettent mutuellement, et partagent les tâches parentales. Surtout,
ils restent proches l’un de l’autre et montrent des signes d’anxiété
quand ils sont séparés. C’est la même chose pour les humains.
Les humains entreprennent des activités similaires et font état
d’émotions similaires, notamment d’une satisfaction d’avoir une
autre personne à leurs côtés dont la vie est étroitement liée à la leur.
 
Quand les I&M prennent le relais dans la deuxième étape de
l’amour, la dopamine est supprimée. Cette suppression est nécessaire puisque la dopamine projette dans notre esprit l’image d’un
avenir radieux pour nous inciter à déployer les efforts nécessaires
pour en faire une réalité. Le mécontentement face à la situation
actuelle est un ingrédient important pour entraîner le changement,
ce qui est l’essence même d’une nouvelle relation. À l’inverse,
l’amour compagnon, stimulé par les I&M, se caractérise par une
satisfaction profonde et durable de la réalité actuelle et par une
aversion au changement, du moins en ce qui concerne la relation
avec le partenaire. Bien que les circuits de la dopamine et des
I&M puissent travailler ensemble, dans la plupart des cas, ils
travaillent en opposition. Quand les circuits I&M sont activés,
nous sommes attirés par le monde réel qui nous entoure, et la
dopamine est supprimée ; quand les circuits de la dopamine sont
activés, nous nous tournons vers les possibilités futures, et les
I&M sont supprimés.
 
Les tests en laboratoire soutiennent cette idée. Quand des scientifiques ont observé des cellules sanguines prélevées sur des personnes dans une relation au stade passionnel, ils ont constaté que
leurs niveaux de récepteurs sérotoninergiques étaient inférieurs à
ceux de personnes « saines », ce qui suggère un retrait des I&M.
 
Il n’est pas évident de renoncer au frisson dopaminergique de
nouveaux partenaires et du désir passionnel, mais la capacité à le
faire est un signe de maturité et un pas vers le bonheur durable.
 
Prenons l’exemple d’un homme qui prépare des vacances à
Rome. Il passe des semaines à planifier chaque journée, en vérifiant qu’il pourra visiter tous les sites et musées dont il a tant
entendu parler. Mais une fois devant les plus belles œuvres d’art
jamais créées, il pense au trajet vers le restaurant où il a réservé
une table pour le dîner.
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